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pelle cependant beaucoup le fusil k tabatiere, — et qui n'a pourtant
avec lui aucune analogie, il ressort un seul faittangible: le Zündmesser-
Gewehr est muni d'une fermeture k clapet, et encore d'un mauvais
Systeme puisque l'obturation n'a lieu qu'au moment oü le coup part.

» La facon dont on a procödö aux expöriences est aussi önigmatique
que la description du fusil.

» Les militaires allemands et etrangers presents ötaient d'accord pour
proclamer qu'on avait k faire k une invention de la plus haute importance

; les rösultats etaient remarquables, la construetion ötonnamment
simple, cependant Parme, secret de Pinventeur, n'est jamais sortie de
ses mains. — Arrange cela qui pourra. — Du reste le point capital de la
röclame faite en faveur de ce phönomene des armes k feu, git dans la
« Mantel-Patrone » avec laquelle un industriel entreprenant voudrait
anöantir d'un seul coup toutes les cartouches mötalliques de l'univers.

» II parait döcidöment que cette « Mantel-Patrone » est le manteau
destinö k donner le change ä l'opinion publique sur la valeur de notre
armement actuel. » G. R.

Rapprochement des trois armes.'
L'excellente idöe qu'on a eue de faire assister aux öcoles k feu de

l'artillerie un certain nombre d'officiers de toutes armes commence ä porter

ses fruits. Les effets du tir de nos nouvelles bouches ä feu sont ainsi
appröcies de visu par une foule d'officiers qui ne les connaissaient pas
ou ne les connaissaient que par oui-dire ; qui souvent meme, soit par
amour-propre d'arme, soit de la meilleure foi du monde, ne voulaient
pas croire k ce qu'on leur disait des progres accomplis et taxaient volontiers

d'exagöration les resultats que Partillerie disait obtenir.
Emerveilles au contraire des portees et dela pröcision de leurs armes,

les fantassins exageraient de leur cötö et demandaient des hausses sans
cesse croissantes, afin de pouvoir utiliser jusqu'ä la limite extreme les
portees merveilleuses de leurs fusils. D'aucuns en etaient venus k
prötendre meme qu'ils n'avaient plus besoin desormais de l'artillerie pour
pröparer leurs attaques et qu'ils pouvaient seuls suffire k tout.

Quelques esprits sages s'efforcaient de rösister ä cet entrainement
dangereux que nous avons combattu nous memes il y a döjä longtemps.
Autant il serait insense, de la part de Partillerie, de vouloir se passer de

l'infanterie, autant ce serait folie chez celle-ci de prötendre rejeter le
concours du canon et des artilleurs. Les feux de l'artillerie comme ceux
de l'infanterie ont leurs proprietes speciales et distinetes. On a

malheureusement beaucoup moins öcrit sur les premiers que sur les seconds.
Nous pourrions citer cependant un article paru sur ce sujet dans le
Journal des sciences militaires en avril 1880 et qui fait parfaitement res-

4 Quoiqu'il ait ötö öcrit plus specialement en vue de l'armee francaise,
cet article nous a paru excellent ä reproduire. II renferme des idees et des
observations tres justes qui s'appliquent ä nos troupes de milices avec plus
de raison encore qu'ä celles de notre puissant voisin. (Red.)
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sortir les differences fondamentales, essentielles, entre le fusil et le

canon.

Mais ces discussions theoriques ne valent pas une demonstration
experimentale. On trouve toujours d'excellentes objeetions ä faire k ce

qu'on lit, ne füt-ce que la negation des faits que l'auteur signale. On n'a

pas les memes ressources avec ce qu'on voit; il faut bien se rendre ä

l'övidence.
Aussi pouvons-nous affirmer d'apres les lettres de nos correspondant*

que plusieurs officiers d'infanterie, et des meilleurs, reviennent peu ä

peu, principalement depuis le combat de Chellala, de Pengouement trop
longtemps ä la mode pour les hausses exagörees de 1,500, 1,800 et
2,000 mötres, dont on a si longtemps reclame l'addition k nos fusils.
A chacun son metier et son röle, disent-ils. Au delä de 1,000 ou 1,200
metres, l'artillerie seule doit agir.

Gönöralement, les officiers supörieurs d'infanterie qui ont assistö aux
öcoles ä feu se sont montrös surpris du peu de cas et d'usage que les

artilleurs faisaient du tölemetre pour l'appreciation des distances.
L'artillerie possede un de ces instruments qui est fort bon, l'un des meilleurs
sinon le meilleur de tous ceux qu'on a experimentös : le telömetre ou
plutöt telömetre du colonel Gautier. Toutes les batteries en ont un ; tous
les officiers, presque tous les sous-officiers et meme bien des hommes
savent le manier convenablement Au debut, on s'en est beaucoup servi,
et en gönöral il fournit des indications exaetes. On tend cependant ä s'en
servir de moins en moins ; c'est incontestable. Pourquoi1? Le voici.

Depuis que l'artillerie francaise fait des öcoles ä feu vraiment dignes
de ce nom, c'est-ä-dire depuis six ans environ; depuis qu'elle a un
matöriel ä la hauteur des progres de la science moderne, ses officiers en
sont arrivös ä constater de plus en plus deux faits : l'un, c'est que la
connnaissance, meme mathömatiquement exaete, dela distance ne saurait

dispenser du röglage du tir ; l'autre, que ce röglage n'est abregö que
d'une facon insignifiante, — au moins la plupart du temps, — par le

mesurage de la distance au moyen du telemetre. Ils en sont arrivös ainsi
ä conclure que le canon est encore le meilleur des lölemölres, k la condition,

naturellement, qu'on puisse observer ses coups suffisamment bien
pour constater s'ils sont courts ou longs. Si les circonstances ne le
permettent pas; — cas heureusement fort rare et dans lequel le mesurage
tölemötrique sera lui-meme tres difficile sinon impossible, — ce mesurage

ne sera pas d'un grand secours. Ceci est tellement vrai qu'en
Allemagne, oü par parenthese, on n'a jamais attache aux telemetres autant
d'importance que nous, on en est arrive dernierement ä proposer pour
servir de telemetres ä l'infanterie un fusil special, de gros calibre, et
lancant de petits obus organisös de maniere ä produire une forte flamme
et une öpaisse fumöe, ce qui permettrait d'apercevoir facilement leur
point de chute et de constater, comme dans Partillerie, si les coups
sont longs ou courts. Ce fusil, qui ne serait confie qu'ä un petit nombre
d'hommes, serait un vöritable telemetre ; car, d'apres les idöes memes
de son auteur, il n'aurait pas de propriötös offensives sörieuses.

Sans nous prononcer sur le plus ou moins d'avantages que pourrait
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offrir cette invention, nous la signalons d'abord comme fait ä l'appui de
cette affirmation, que le canon est le meilleur des tölemetres, et que
par suite il n'est pas etonnant de voir l'artillerie tendre ä s'en contenter

et ä negliger les autres. Nous la signalons ensuite parce qu'il est fort
probable que l'idöe de ce fusil telemetre a du etre suggöree ä soninven-
teur precisöment par le spectacle d'une öcole ä feu d'artillerie.

Nous sommes convaincus que le rapprochement des trois armes qui
s'opere momentanement dans ces öcoles, ne saurait manquer de
produire d'heureux resultats en les faisant mieux connaitre l'une ä l'autre.
Ce ne doit etre qu'un premier pas dans une voie oü l'armee doit marcher

rösolument: chercher par tous les moyens possibles ä familiariser
les officiers avec les troupes, la maniere de combattre, les ressources,
les proeödös d'attaque et de defense, des armes autres que laleur; c'est
ce dont on ne s'est pas assez pröoecupe en France, c'est ce qui fait que
nous avons encore des göneraux si peu dignes de ce nom, c'est-ä-dire
ayant une connaissance vraiment gönörale el complete des troupes des
trois armes qu'ils sont appeles ä Commander simultanement.

L'usage commence ä s'ötablir d'employer les generaux dans une arme
autre que celle d'oü ils sortent; c'est un progres, mais ce n'est pas
süffisant. II est bien tard pour un officier de se mettre ä etudier une arme
autre que la sienne quand il est arrive au grade et ä l'äge de genöral.
C'est bien plutöt alors le moment pour lui d'appliquer des connaissances

acquises que de songer ä en acquörir. — II faut qu'ä tous les grades,
au moins ä ceux d'officiers superieurs, on multiplie sans cesse les occasions

de rapprochement entre les difförentes armes. Les ecoles ä feu
sont un excellent moyen de faire connaitre l'artillerie ä Pinfanterie, ä la
cavalerie et au genie. II faut chercher d'autres occasions pour reunir
Pinfanterie ä la cavalerie, pour mettre ä meme les artilleurs d'apprecier
la puissance du feu des armes portatives, la vitesse des cavaliers.
Jusqu'ici on n'a pour cela que les manoeuvres d'automne, c'est trop peu.
Tout s'y fait trop en grand pour que les officiers d'un grade införieur ä

celui de general, puissent voir et appröcier quelque chose en dehors de
leurs propres troupes. Ils y sont comme noyes.

Le remede, on le trouvera dans l'organisation de petites manoeuvres
executees avec des detachements composös de troupes de toutes armes
et peu nombreux. Ce qui permettrait, d'abord, de confier un commandement

de « gönerai » ä de simples officiers superieurs et., ensuite,
laisserait meme les officiers subalternes dans les meilleures conditions
pour voir et appretier ce qui se passerait autour d'eux.

Les Allemands fönt önormöment de ces petites manoeuvres, et
partout, ä l'ötranger, on suit leur exemple. Nous devrions Pimiter, et ce
serait facile, car nous avons un grand nombre de garnisons mixtes.
Malheureusement, on ne le fait pas ou on le fait peu et souvent de mauvaise
gräce. Bien des formalitös empechent les corps voisins de s'entendre,
et chacun d'eux est trop pröoecupe de son « inspection generale »

pour s'oecuper volontiers d'exercices qui n'y auraient pas directement
rapport. Les Operations d'Algörie, oü nous voyons un chef de bataillon
diriger une colonne de 3 ou 4 compagnies, un escadron et une section
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se röpeteront souvent, qu'on ne s'y trompe pas, dans les guerres euro-
peennes de l'avenir. II serait donc prudent de preparer en temps de

paix les officiers ä ces commandements mixtes, en rapprochant les trois
armes dans de frequentes manoeuvres. (Progrös militaire).

NECROLOGIE

Le capitaine Adolphe Oeresole.

II y a quelques semaines, les troupes francaises en garnison ä Limoges
rendaient les derniers honneurs ä notre compatriote, le capitaine Ceresole,
du 63" regiment d'infanterie de ligne, qu'une üuxion de poitrine vient
d'enlever brusquement.

Les nombreux amis que le capitaine Ceresole comptait parmi nous nous
sauront grö de leur rappeler ici ä grands traits la carriere de ce soldat qui
a si vaillamment soutenu dans les rangs de l'armee francaise contempo-
raino et sur tant de champs de bataille, la röputation de courage et de
bravoure des Suisses.

Adolphe Ceresole etait ötudiant quand, en 1854, ä l'äge de 18 ans, il
entra au service de France.

C'ötait au moment de la guerre de Crimee. Nommö sergent dans la legion
suisse que formait alors le gönerai Ochsenbein, il fut brevete sous-lieutenant

en 1855, ä 19 ans.
La legion suisse ayant ötö licenciöo ä la paix de Paris, il rentra comme

sergent, des 1856, dans im des deux regiments etrangers et fit comme tel
plusieurs campagnes en Algerie et, en 1859, la campagne d'Italie. Blessö ä
la bataille de Magenta, il füt döcorö de la mödaille militaire.

Son regiment ayant etö licencie apres la paix de Villafranca, Ceresole
revint en Suisse et entra dans l'ötat-major föderal. II fut employe ä cette

epoque soit comme instrueteur, soit dans les bureaux du döpartement
militaire föderal. En 1864, il ötait capitaine ä l'ötat-major fedöral quand eclata
la guerre du Mexique. II n'en fallait pas davantage pour rallumer sa pas-
sion des aventures militaires.

II rentra au service de France comme lieutenant et fit toute la derniöre
partie do cette penible et perilleuse campagne. En 1867, nous le retrouvons
en Afrique; il avait echappe successivement, gräce ä son tempöranient
exceptionnel et ä une vigueur peu commune, ä la fiövre jaune d'abord et
au cholöra ensuite.

La guerre1 franco-allemande ramena Ceresole en Europe : la France avait
besoin de tous ses soldats. En 1871, il combattait dans les rangs de l'armee
de l'Est. Devant Montbeliard, il fut blesse deux fois et releve sur le champ
de bataille pour etre emmenö prisonnier en Baviere. Son intrepide
conduite lui valut ä cette occasion une citation ä l'ordre de son corps d'armee.

Bovenu devant Paris apres echange, Ceresole füt nommö capitaine ot prit
part au sanglant combat de Neuilly, oü il recut la croix de Chevalier de

la Legion d'honneur. Puis, la paix faite, il retourna en Afrique. En 1872,

on lui confia le commandement d'une compagnie de 250 Turcos, mölange
d'Arabes, de Negres et d'Europeens; c'etait son reve. II commanda
plusieurs oasis du sud de l'Algörie et fit ä cette epoque de nombreuses chasses
et quelques voyages dans le dösert. C'est lä qu'une insolation faillit de-
truiro cet organisme de fer. Les medecins envoyerent Ceresole aux bains
de mer et lui prescrivirent de quitter l'Afrique. II passa alors au 63° rögiment
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